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La Fontaine modernisé par Christophe.

Le Renard et la Cigogne.



Le Renard et la Cigogne.

D ans l’une de ses plus jolies fables, le
bon La Fontaine nous raconte la mé
saventure du Renard qui, ayant voulu

faire des niches à dame Cigogne, apprit à scs
dépensqu’il avait été fort peu perspicace en
prenant un échassier pour une bête. Parce
qu’on possèdegrandes pattes, long bec et long

cou, ce n’est pas une raison pourqu’onsoit une
oie. C’est là précisément ce que la Cigogne fit
bien voir à celui que, par ironie sans doute,
elle appelaitson compère.

Seulement nous sommes, à notre grand re
gret, obligés de reconnaître que La Fontaine,
lorsqu’il écrivit sa fable, était incomplètement
renseigné. Nous sommes en mesure de com
bler les lacunes qui existent dans son récit :

un documentauthentiquevient de nous être
communiquépar un Canard Américain qui
le tenait, paraît-il, d’une Martre-Zibeline,na
guère caissière chezun fourreur dontle grand-
père avait eu comme fournisseurpatenté un
Ecureuil-Petit-gris,frère de lait d'un Lapin de

garenne dont le bisaïeul avait été le garçon
d’honneur de la Cigogne. Vous voyez qu’il
serait difficile de douterde l’authenticité d’un
documentgarantipar le témoignage dé tant
de personnagesd’unemoralitéscrupuleuse.

De ce document il résulte que la punition
de maîtreRenard fut infiniment plus sévère et
plus complète que ne le supposait La Fon
taine.

Le Renard, dit le Fabuliste, dut
:

... à jeun retournerau logis
Honteux commeun Renard qu’une poule auraitpris,

Baissant la queueet portantbas l’oreille.

Vous comprenezbienquemaîtreRenard—et
La Fontaineauraitdû le comprendre,— n’aurait

pas eu cette attitude piteuse pour un simple
dîner manqué. Il était en tout cas assez diplo
mate pour ne rien laisser voir de son dépit à

la Cigogne, son hôtesse. Il aurait craintde lui
causer trop de joie. Mais c’est que, malheureu
sement pour lui, la Cigogne n’était pas le
seul témoin de sa déconvenue. Elle avait eu
soin d’inviter à ce spectacle gratuit toutes les

victimes des ruses du Renard. Il y avait là,
dissimulédans le feuillaged’un arbre voisin,
le Corbeau qui ne pouvait digérer le fromage
qu’il n’avaitjamais mangé. Il était accompa
gné de plusieursmembres de sa famille. Il y
avait à la porte de la maison (on ne le voit

pas sur l’image parce que la porte est beau

coup plus bas que les limites du dessin) il y
avait, dis-je, le Bouc, plus haut encorné que

Chsmson de f4oël
(Berceuse)

Après la messe de minuit,

— Dormez, enjants, dormez sans trêve.
Assez tôt le rêve s'achève!

—
Après la messe de minuit,
Jésus,profilantde la nuit,
Descendrasur terre aujourd’hui.

II
Et, dans toutes les maisonnées,

— Sabotpar ci, bottepar là.
Chaussuresimple ou de gala! —
Et, dans toutes les maisonnées,
On verra dans les cheminées
Des choses très enrubannées.

IV
Et, sous les baisers de vos mères,

— Placez, enfants, placez toujours
En elles toutes vos amours!—
Et, sous les baisers de vos mères,
Pour approfondirces mystères,
Vous écourterez vosprières.

III
Des sachetsgarnis de satin,

— Marronsglacés,pâtes exquises,
Voussentezbon les friandises! —
Des sachetsgarnis de satin
Attireront, de grand matin.
Votre regardvifet mutin.

V
Riant de leurs fragilités,

— Soldats de plomb, et vous,poupées.
En vîtes-vousdes équipées!—
Riant de leurs fragilités,
Vous sèmerezde tous côtés

Vos joujoux tôt déchiquetés.
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VI
Et, par toute la maisonnée,

— Riez, enfants, ce jeune temps,
Ilélas!ne dure pas longtemps! —
Et, par toute la maisonnée,
De vos rires dans la journée
On entendra la claironnée.

VII

... Aprèsla messe, cette nuit,

— Dormez, enfants, dormez sans trêve,
Assez tôt le rêve s’achève! —
Après la messe, celte nuit,
L’horlogedit, sonnant minuit :
Enfants,c’est Noël aujourd'hui!



L’HEURE DU TRAIN
Par Caran d’Aciie.

Commentai-je fait pour ne pas me réveiller?

Et cette autre qui ne veut pas entrer !
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Si. Mais il faut la fermermaintenant !

Jamais ça n’entrera.
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Le Bachelier Normand.

Ceci est une aventure dont les bonnes

gens de Normandies’égayèrent fort
au temps jadis.

En ce pays vivaientalors un grandnombre
de ces sortesde gentilshommes pauvres qu’on
nommaitbacheliers, et qui semblent avoireu
rang entre les seigneurs et les vassaux.

Un de ces bacheliers se promenaitun jour
assez mélancoliquementpar les ruelles et les

places. Dix heures sonnaient à l'église, —
c’était l’heure où l’on dînait autrefois, — et
notre gentilhomme songeait qu’un petit pain
allait seul composer son maigrerepas.

Juste à ce moment-là l’enseigne d’un ca
baret frappa les yeux du promeneur. Cette
enseignebizarre représentait un puits énorme
peint en vert, qui se dressait sur un fond de

ciel bleu criard. Pour compléter le tableau,

un paysan assis sur le rebord du puits pen
chait sa tête avec une expression lamentable.
Au-dessus, en lettres jaunes, resplendissait ce

titre : « Au puissant vin »...
Ce gentilhommeaprès avoir réfléchi quel

ques secondespour chercher le rapport entre
la phrase et l’image, comprit le jeu do mots :

— « Au puits sans vin ! »... se dit-il... Al
lons ! voici un compère qui me paraît aimer
la plaisanterie. Peut-être me distraira-t-ilpar
sa bonhomieou sa gaîté. Entoutcas, un peu
de sa boisson m’aidera à faire plus aisément

passer dans mon gosier ce morceau sec

et dur. »

Il entra donc et demanda du vin pour un
denier. Mais le gentilhommen’avait pas été

bien servi celte fois par son inspiration. Il se

trouva que le tavernier était un homme
grossier et bourru qui mit fort peu d’empres

sement à le servir. Même, après avoir rempli
la mesure au tonneau, il vint présenter très
impoliment un hanap hors d’usage au ba
chelier,et y versa le vin avec tant de rudesse

qu’il en répandit la moitié et que des gouttes
jaillirentsur le surcotdu gentilhomme.

Pour comble d’insolence, il ajouta :

— Vous allez devenir riche, sire bachelier,

car vin répandu, c’est signe de bonheur.
Se fâcher contre ce brutal, c’eût été perdre

son temps. Le bachelier le sentit bien, et ré
solutd’agir avec plus d’adresse. Il lui restait

encore un demi-denierdans sa bourse; il le
donna au cabarctier en disant :

— Je vous prie, allez me quérir une tranche
de fromage pour manger avec mon pain.

L’autre, sans remercier, mit la pièce de
monnaie dans son sac, et s’en alla de mau

vaise grâce et en bougonnantfort. Il monta
pourtant jusqu’au cellier, murmurant tou
jours des mots malsonnanlscontre le client
qui l’osait déranger pour un si mince salaire.

Le bachelier pendant ce temps marcha
droit au tonneau. Il en arracha le robinet, et
laissa couler le vin, puis, tranquillement,vint
se rasseoir.

Quand le tavernier redescendit et qu’il vit
son vin ruisseler sur le pavé, grande fut sa
colère !

Il courut vite boucherle tonneau, non sans

pousser des cris et même des jurons, puis il
revint en fureur sur le gentilhomme qu’il
voulut battre.

Celui-ci, fort et vigoureux, résista si bien
qu’il repoussa et renversa son adversaire,
lequel se laissa choir sur ses propres barils
qui se brisèrent sous son poids. Des voisins
heureusement accourus à tout ce tapage sé

parèrent enfin les combattants.
Cependant, la chose n’en resta pas là, et

l’affaire fut portée devant le roi : c’était le
comte Henri de Champagne.

Le marchandparla le premier, se plaignit
avec abondance, et demanda un dédomma
gement. Le prince,qui était un hommejuste,
secouait la tête et regardait le gentilhomme
avec sévérité : car, dans l’histoire telle qu’on
la lui racontait, son rôle lui paraissait fort
vilain.

Pourtant,avant de condamner le bachelier,
le roi voulut savoir ce qu’il avait à répondre.

Le gentilhomme, alors, raconta son aven
ture dans la plus exacte vérité, mais aussi
avec tous les détails que nous savons. Puis,
en finissant,il dit encore :

— Sire, cet homme m’avait assuré que vin
répanduporte bonheur, et que j’allais deve
nir riche, moi, à qui il n’en avait fait perdre
que la moitié d’une mesure. La reconnais
sance m’a rendu généreux à mon tour, et,
pour l’enrichir plus que moi encore, je lui
en ai répandula moitié d’un tonneau.

A ces mots, tous les assistants se mirent à

rire. Les gens du roi applaudirentbeaucoup,
déclarant que cette leçon était une bonne jon
glerie; et, pour marquer le plaisir qu’ils en
ressentaient, ils allèrent se ranger autour du
Normandqui avait si bien plaidé sa cause.

Et Henri lui-même,très amusé, renvoya les
deux parties en disant:

— On est souvent puni par où on a péché.

J. II.
Paris. — S. Kapp, imprimeur, 83, rue du Bac. Le Gérant : MauriceTARDIEIL



Le gui, sur la branche ou l’écorce

Fixe ses bouquets toujours verts.
De l’arbre il aspire la force
Et brave le vent des hivers.

Ses fruits de jade, perles vives,
Aux angles de ses bras charnus,.
Plaisent au bec goulu des grives,
Quand les jours d’été sont venus.

Jadis la serpe d’or des Druides,
Émondant les bois vénérés,

En offrande aux dieux homicides
Faisait choir ses rameaux sacrés.

Qu’eu décembre ta main le cueille

Et le suspende en ta maison :

Ceux qui s’embrassent sous sa feuille
Se marieront dans la saison.

jwa»e iieo^htio

LE PETIT FRANÇAIS ILLUSTRE


